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À peine onze an nées après la pa ru tion du Tra ta do de las ocho ques‐ 
tiones del tem plo, un des es prits les plus brillants de son temps, le do‐ 
mi ni cain Mel chor Cano, ren dait à Ver ga ra, dans le XI  livre du De locis
theo lo gi cis, le plus bel hom mage qui pou vait être. Trai tant de l’au to ri‐ 
té de l’his toire hu maine en ma tière théo lo gique et plus pré ci sé ment
des moyens de dis tin guer les his to riens dignes de foi des autres, il y
ci tait Ver ga ra et son opus cule en exemple. Ce fai sant, il s’ac quit tait de
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la dette qu’il avait contrac tée au près de lui en ma tière de mé tho do lo‐ 
gie his to rique (Cano 2006 : 641-642).

Mal gré l’éclat de ce té moi gnage d’es time pré sent dans la somme
théo lo gique de Cano, il semble que quelques lignes de l’His to ria de los
he te ro doxos aient pesé en core plus lourd sur les termes du pas sage à
la pos té ri té du Tra ta do de las ocho ques tiones del tem plo. Elles ont
contri bué à ren for cer l’idée selon la quelle ce trai té avait joué un rôle
ma jeur, mais dans un champ très clai re ment dé li mi té, pour le dé ve‐ 
lop pe ment de la pen sée es pa gnole mo derne. En effet, au début des
an nées 1880, Mar ce li no Me nén dez y Pe layo re con nais sait en l’au teur
de cet opus cule le « père de la cri tique his to rique en Es pagne » 1 et
fai sait ac cé der cet ou vrage pu blié en 1552 par l’hu ma niste ac com pli,
cor res pon dant, ami et dé fen seur d’Érasme, que fut Ver ga ra, au sta tut
d’œuvre fon da trice de cette nou velle ma nière de faire de l’his toire
(Me nén dez y Pe layo 1882 : 63).

2

Le trai té, qui porte sur la construc tion du se cond temple de Jé ru sa‐ 
lem au re tour de la cap ti vi té de Ba by lone, à la fin du VI  siècle avant
Jésus- Christ 2, ne dé ment pas le ju ge ment de l’éru dit po si ti viste et ca‐ 
tho lique, mais in vite tou te fois à for mu ler quelques pré ci sions. Tout
d’abord, l’ap port dé ci sif de Juan de Ver ga ra à la mé tho do lo gie his to‐ 
rique est concen tré dans le cin quième cha pitre de l’ou vrage (qui en
compte huit), vé ri table trai té dans le trai té puis qu’il s’étale sur
cinquante- quatre fo lios (32v-86r), sur un total de 117 3. Or cette ré‐ 
duc tion de l’en semble d’un dis cours à ce qui n’est qu’un mo ment cen‐ 
tral, pour im por tant qu’il soit, oc culte la sin gu la ri té, l’hy bri di té, gé né‐ 
tique et gé né rique, de ce texte. En effet, bien qu’in ti tu lé Trai té…, il se
situe à mi- chemin entre le trai té pro pre ment dit et l’échange éru dit
entre hu ma nistes, puisque Juan de Ver ga ra y ré pond à un en semble
de ques tions qu’Íñigo López de Men do za a sou mises à sa sa ga ci té et à
son éru di tion, comme le rap pelle la suite du titre, … des huit ques tions
sur le temple pro po sées par le très illustre sei gneur duc de l’In fan ta do.
L’ex po sé mé tho dique d’une ques tion pré cise n’est donc rien d’autre
que le fruit de la com mu ni ca tion épis to laire, libre et in time, entre
deux hommes. En ré dui sant ce texte au mes sage ré vo lu tion naire et
dé ci sif qu’il dé li vra dans l’Es pagne de son temps, on court ainsi le
risque de ré duire consi dé ra ble ment sa por tée. Juan de Ver ga ra a
choi si de cou ler un dis cours no va teur dans un moule en ap pa rence
tra di tion nel mais dont plu sieurs in dices vi suels re laient, dans les pro‐
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fon deurs de la page, ce que le dis cours ver bal qui la noir cit en sur face
ne dit qu’in com plè te ment. La ge nèse si par ti cu lière du Tra ta do de las
ocho ques tiones del tem plo in vite donc à scru ter la mise en texte de
cet ou vrage. Cette opé ra tion in té resse tous les pro cé dés di vers par
les quels un au teur oriente la lec ture de son ou vrage et lui ga ran tit
celle qu’il es time cor recte :

On peut en effet dé fi nir comme re le vant de la mise en texte les
consignes, ex pli cites ou im pli cites, qu’un au teur ins crit dans son livre
afin d’en pro duire la lec ture cor recte, c’est- à-dire celle qui sera
conforme à son in ten tion. Ces ins truc tions, adres sées clai re ment ou
im po sées à son insu au lec teur, visent à dé fi nir ce qui doit être la
juste re la tion au texte et à im po ser son sens. Elles re posent sur une
double stra té gie d’écri ture : ins crire dans le texte les conven tions so ‐
ciales ou lit té raires, qui en per met tront le re pé rage, le clas se ment, la
com pré hen sion ; mettre en œuvre toute une pa no plie de tech niques,
nar ra tives ou poé tiques, qui, comme une ma chi ne rie, de vront pro ‐
duire des ef fets obli gés, ga ran tis sant la bonne lec ture. Il y a donc là
un pre mier en semble de dis po si tifs, pu re ment tex tuels, vou lus par
l’au teur, ré sul tant de l’écri ture, qui tendent à im po ser un pro to cole
de lec ture, soit en ral liant le lec teur à une ma nière de lire qui lui est
in di quée, soit en fai sant agir sur lui une mé ca nique lit té raire qui le
place là où l’au teur veut bien le pla cer. (Char tier 1985 : 101-102)

De par son sta tut de re fonte de ce qui est pré sen té comme un
échange épis to laire, et en vertu du chan ge ment de des ti na taire et de
des ti na tion que cette opé ra tion sup pose pour son dis cours, le Tra ta‐ 
do de las ocho ques tiones del tem plo in cite le lec teur mo derne à tra‐ 
quer, dans ses moindres re coins, toutes les traces des ma ni pu la tions,
par l’au teur, d’un ma té riau ori gi nel qu’il ne connaît qu’im par fai te ment
et dont il n’était pas ap pe lé à être, ori gi nel le ment, le ré cep teur. Sur ce
point, le pro logue de l’ou vrage four mille de dé tails qui n’ont d’autre
pro pos que de nous faire pé né trer dans l’in ti mi té des deux cor res‐ 
pon dants et, par tant, dans celle du trai té. À par tir du XVI  siècle et
avec le dé ve lop pe ment de l’im pri me rie, ces stra té gies dis cur sives se
doublent sou vent de dis po si tifs pu re ment ty po gra phiques mis en
œuvre par l’éditeur- imprimeur de l’ou vrage. Ils sont cen sés res pec ter,
voire ren for cer, le pro to cole de lec ture voulu par l’au teur (Char tier
1985 : 102-103).
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Ce pen dant, la lo qua ci té des pre mières pages sur la ge nèse même de
l’ou vrage ne semble pas trou ver d’écho – ou du moins en ap pa rence –
dans ce tra vail de « mise en livre ». À l’ex cep tion d’un pas sage no table,
la mise en page est peu aérée et sans fan tai sie au cune, jusque dans les
let trines qui inau gurent cha cun des cha pitres : un texte re la ti ve ment
dense et ré par ti de ma nière uni forme – voire mo no tone – oc cupe à
lui seul tout l’es pace im pri mé de la page. De ce point de vue donc,
comme c’est éga le ment le cas pour d’autres ou vrages sor tis des
presses to lé danes de Joan Fer rer au début des an nées 1550 4, le trai té
de Juan de Ver ga ra af fiche une cer taine aus té ri té, voire une ap pa‐ 
rente pu deur.

5

Fruit de l’in ti mi té in tel lec tuelle entre deux hommes tout d’abord, puis
ré sul tat du tra vail d’un des plus grands hu ma nistes de son temps, le
mes sage dé li vré par le Tra ta do de las ocho ques tiones del tem plo ne
sau rait être com pris sans tenir compte des cir cons tances qui pré‐ 
sident à l’éla bo ra tion de cet ou vrage. Elles lui confèrent une double
di men sion : d’une part, celle de ré ponse pré cise à cer taines ques tions
d’éru di tion qui fa vo rise la mise en œuvre d’une mé tho do lo gie his to‐ 
rique éri gée en mo dèle, à la fa veur d’une dis crète mais ferme in ten‐ 
tion di dac tique de la part de celui qui la pra tique  ; celle, éga le ment,
d’ou vrage en ra ci né dans des usages si fon da men taux pour les hu ma‐ 
nistes que sa ri chesse et sa pro fon deur s’en trouve dé cu plées.

6

1. Com pu ta tion et « lec ture d’hu ‐
ma ni té »
De la mo no tone mise en page de l’édi tion de 1552 du Tra ta do de las
ocho ques tiones del tem plo, deux es paces ty po gra phiques aty piques se
dé gagent pour tant 5. L’inexo rable dé vi de ment dis cur sif ac cueille en
effet en son sein, aux fo lios 37v et 40v, deux listes dy nas tiques. Elles
suivent le même pa tron. En par tant de la gauche, une pre mière co‐ 
lonne classe de ma nière crois sante les rois de Perse, dont les noms
viennent en suite, dans une se conde co lonne. La der nière est double :
elle pré cise en an nées ou en mois, sui vant les cas, la durée du règne
de cha cun. D’ori gine dif fé rente, ces deux listes ne pos sèdent pas le
même sta tut dans le trai té. En effet, la pre mière est di rec te ment tirée
d’une chro nique d’Eu sèbe de Cé sa rée, « où les rois de Perse et les an‐ 
nées de leur règne sont dis po sés de cette ma nière. » 6 (Ver ga ra 1552 :
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fol. 37v) La se conde, quant à elle, est l’œuvre de Juan de Ver ga ra qui l’a
dé duite d’un texte de l’his to rien perse Mé thas tène, sans doute
contem po rain d’Alexandre le Grand selon l’hu ma niste.

L’une et l’autre ré vèlent un des prin ci paux ob jec tifs du trai té. Les
doutes du duc de l’In fan ta do, qui in ter roge ici Juan de Ver ga ra,
portent es sen tiel le ment sur des ques tions de com pu ta tion, au tre‐ 
ment dit de sup pu ta tion des temps. Les textes bi bliques et leurs com‐ 
men ta teurs ne s’ac cor dant ni sur l’époque de la re cons truc tion du
temple, ni sur les sou ve rains sous les quels elle a été en tre prise et
s’est dé rou lée, le noble cas tillan a dé ci dé de s’en re mettre à l’éru dit
cha noine de la ca thé drale de To lède. Et de fait, il n’est pas une ques‐ 
tion du duc qui ne porte sur l’iden ti fi ca tion pré cise d’une époque ou
d’un per son nage his to rique, ce qui re vient au même. Les ré ponses
for mu lées par le doc teur Ver ga ra, sai sies dans leur en semble, n’ac‐ 
cordent ce pen dant pas toutes la même im por tance à la com pu ta tion.
Pré ci sé ment, là même où elle se trouve au cœur du texte qui lui a mé‐ 
na gé un es pace in édit, et où les listes dy nas tiques éta blissent une
com mu ni ca tion nou velle avec le lec teur, non plus dis cur sive mais
prin ci pa le ment vi suelle, Juan de Ver ga ra finit par écar ter d’un re vers
de main ces pré oc cu pa tions, tout sim ple ment peut- être pour conju‐ 
rer une ob ses sion qui pour rait s’avé rer sté rile. Après avoir, en plu‐ 
sieurs pas sages, ré ta bli la chro no lo gie pour cer taines pé riodes, et au
mo ment où il vient de confron ter deux ta bleaux chro no lo giques à
quelques pages d’in ter valle, il af firme :

8

Mais, eu égard aux dif fi cul tés ar dues que pose d’or di naire la com pu ‐
ta tion des an nées, non seule ment en his toire pro fane, mais dans les
saintes Écri tures mêmes, la dif fé rence d’an nées dans cette mo nar ‐
chie n’est pas si grande qu’elle ne puisse de cette ma nière, ou d’une
autre, cor res pondre ou être cor ri gée. Elle n’est pas non plus si im ‐
por tante qu’elle suf fise à trou bler des comptes longs, no toires et
connus, comme les âges du monde, les LXX se maines de Da niel, et
d’autres de ce genre, car ce qu’un écri vain al longe dans une mo nar ‐
chie, il le ré duit dans une autre, si bien que les sommes im por tantes
fi nissent presque par concor der (Ver ga ra 1552 : fol. 45r) 7

En effet, plus dé ci sif est pour Ver ga ra d’éta blir la vé ri table liste des
rois de Perse, sans se pré oc cu per de la durée de leur règne, puisque
Eu sèbe et Mé thas tène di vergent éga le ment sur cette ques tion. Il va

9
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s’em ployer lon gue ment à faire toute la lu mière sur une confu sion,
« non seule ment im por tante, mais in to lé rable » 8 (Ver ga ra 1552  : fol.
45v), dans la suite de ce cin quième cha pitre. Il quitte, à cette fin,
l’étroit ter rain de ceux qu’il nomme «  chro no graphes 9  » (Ver ga ra
1552 : fol. 45r) pour s’aven tu rer sur celui de la ré fu ta tion des ma ni pu‐ 
la tions et des fal si fi ca tions de cer tains au teurs, parmi les quels An nius
de Vi terbe oc cupe la pre mière place. Le do mi ni cain Gio van ni Nanni,
de son vrai nom, est un éru dit ita lien, qui, en plus du latin, maî tri sait
éga le ment le grec, l’arabe, l’hé breu et le chal déen. Il avait mis ses
com pé tences lin guis tiques au ser vice de l’étude de l’his toire sa crée et
de la chro no lo gie. Les œuvres qu’il pu blia dans ces do maines lui va‐ 
lurent un grand renom et la bien veillance de deux papes de la fin du
XV  siècle, Sixte IV – qui lui confé ra la charge de Maître du Sacré Pa‐ 
lais en 1499 10 – et Alexandre VI, mais éga le ment des Rois Ca tho liques
(Cirot 1905 : 67). Si elles sont dé sor mais lar ge ment mé con nues, la ré‐ 
pu ta tion de faus saire de leur au teur est tou jours vi vace. Les listes gé‐ 
néa lo giques et les cal culs ver ti gi neux oc cupent une place de choix
parmi tous les pro cé dés de fal si fi ca tion aux quels il a re cours (Cra hay
1983 : 255). Chez An nius de Vi terbe, l’in ten tion est bel et bien de re‐ 
cou vrir la ma ni pu la tion cou pable de la ma tière his to rique d’une ap pa‐ 
rente et fac tice res pec ta bi li té.

e

Le dé tail de ces opé ra tions mal hon nêtes qu’on peut ren con trer dans
les ou vrages d’An nius jette une lu mière nou velle sur l’at ti tude quelque
peu pa ra doxale de Ver ga ra re le vée plus haut. Pour quoi, en effet,
avait- il éprou vé la né ces si té de sou li gner la va ni té de cal culs aux quels
il se li vrait en plu sieurs autres en droits du trai té ? La ré ponse à cette
in ter ro ga tion met en lu mière la stra té gie in tel lec tuelle de Ver ga ra. Si,
au delà de sa contri bu tion éru dite à l’édi fi ca tion de son cor res pon‐ 
dant, il cher chait éga le ment à in cul quer à un plus large lec to rat les
prin cipes fon da men taux de l’écri ture de l’his toire, se lan cer dans cer‐ 
tains cal culs trop ardus et sans in té rêt dé ci sif, quelle que fût l’in ten‐ 
tion avec la quelle ils étaient menés, re ve nait à se com mettre avec les
te nants d’une pra tique dont la ré fu ta tion est tout l’enjeu du cin‐ 
quième cha pitre.

10

Les listes dy nas tiques du Tra ta do de las ocho ques tiones del tem plo ont
donc quelque chose d’un leurre, du moins dans les co lonnes consa‐ 
crées à la com pu ta tion. D’une ma nière gé né rale, elles valent da van‐ 
tage pour ce qu’elles montrent que pour ce qu’elles disent tex tuel le ‐
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ment. Elles fonc tionnent de la même ma nière que les ré ca pi tu la tions
de la te neur des ques tions par les quelles com mence chaque ré ponse.
Par le souci de clar té ex trême du pro pos qu’elles ma ni festent, elles ne
sont que le re flet d’une ra di ca li sa tion jusqu’à l’ex trême des pré oc cu‐ 
pa tions mé tho do lo giques qui animent Ver ga ra. Ainsi, elles montrent
com bien la trans mis sion d’une mé thode a tout au tant droit de cité
dans l’œuvre, voire da van tage, que la pure éru di tion. Cette conclu sion
n’a rien d’ori gi nal. C’était à ce titre que Cano en avait in clus une par tie
dans la somme qu’il pu blia en 1563.

Juan de Ver ga ra n’en reste pas moins un des hommes les plus sa vants
de son temps. Il puise dans les livres, en pro cé dant à des re cou pe‐ 
ments, comme c’est le cas tout au long du trai té sur le temple de Jé‐ 
ru sa lem, ce qui fonde son sa voir. En 1557, à To lède, le nombre et la di‐ 
ver si té des ou vrages ven dus aux en chères après sa mort sur ve nue
cette même année, nous prouvent l’éten due et la pro fon deur de cette
éru di tion. Sa bi blio thèque re gor geait de com men taires bi bliques mais
éga le ment d’ou vrages por tant sur l’agri cul ture, les ma thé ma tiques, la
mé de cine, la cos mo gra phie, etc. (Las pé ras 1976 : 337-351). Ainsi, c’est
en vertu d’une cer taine idée de l’éru di tion qu’il fus tige Jean Drié‐ 
don 11  : « Le voile de l’igno rance est par fois si épais chez ceux qui ne
sortent pas des livres de leur fa cul té. Sur le sujet que nous trai tons,
on peut comp ter Jean Drié don parmi eux. Cet homme docte et pé né‐ 
trant dans sa théo lo gie est tou te fois étran ger (selon toute ap pa rence)
à toute lec ture d’hu ma ni té. » 12 (Ver ga ra 1552 : fol. 48r)

12

Pour avoir remis en cause l’au to ri té d’Eu sèbe et de saint Jé rôme, pour
mieux «  em bras ser dans l’obs cu ri té son Mé thas tène  » 13 (Ver ga ra
1552 : fol. 48r), ce per son nage mé rite une telle cen sure de la part de
Juan de Ver ga ra. Sans qu’elle sup pose pour Drié don une condam na‐ 
tion sans appel, la ré fé rence à la théo lo gie – spé cu la tive plus que
scrip tu raire si l’on veut bien lire entre les lignes – l’in clut dans le
camp avec le quel les hu ma nistes, qui pré tendent faire pro fi ter des
avan cées de la phi lo lo gie dans l’exé gèse des textes sa crés, ont maille à
par tir. À l’ins tar d’un Juan Luis Vives, qui confes sait avoir eu tant de
mal à se dé bar ras ser du car can sco las tique de sa for ma tion, le doc‐ 
teur Ver ga ra sa vait bien quel genre de maître Drié don pou vait être et
connais sait di rec te ment ou pou vait ai sé ment ima gi ner la doc trine qui
était la sienne. Dès 1522, dans une lettre en voyée à Érasme de puis

13
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Bruxelles où il sé jour nait avec la cour im pé riale, Ver ga ra re ve nait de
ma nière élo quente sur son par cours in tel lec tuel :

Quant à moi, je vou drais que tu me consi dères comme un homme
très épris des bonnes- lettres ; de ce fait, tu re con naî tras en moi, du
même coup, un fervent ad mi ra teur de l’œuvre d’Érasme, dont j’ai
tou jours cru la cause étroi te ment unie à celle des dis ci plines les plus
ho no rables. Ceci, as su ré ment, je le dois à la dis po si tion d’un es prit
par ailleurs peu fé cond. Livré, dès l’en fance, par la dé ci sion d’au trui, à
des études trop ré bar ba tives, je me tour nai par fois vers des Muses
plus douces, vers une éru di tion plus hu maine, que je pré fé rais certes
à toutes les sor nettes les plus sub tiles ; j’es ti mais qu’aux théo ries trop
sé vères de la phi lo so phie sa crée et pro fane il conve nait de mêler et
d’unir une telle éru di tion. (Gerlo 1967 : 69) 14

« Hu ma ni té » ren voie donc de ma nière im mé diate, dans le Tra ta do de
las ocho ques tiones del tem plo, aux hu ma niores literæ, ces belles
lettres dont la res tau ra tion et l’étude furent si im por tantes pour l’épa‐ 
nouis se ment de la Re nais sance dans l’Eu rope en tière. Il y a tout lieu
de pen ser éga le ment que la lec ture d’hu ma ni té dont parle Ver ga ra est
tout au tant un pro cé dé, une mé thode, qu’une ac ti vi té. Certes Drié don
puise ses in for ma tions, sans dis cer ne ment aucun, chez un au teur
dont les écrits sont su jets à cau tion mais sur tout il le fait en se cret,
comme s’il se cou vrait lui- même du voile de l’igno rance pour se re‐ 
trou ver dans l’obs cu ri té, dans une in ti mi té sus pecte, voire blâ mable.
Les er reurs gros sières qu’il com met sont im pu tables à cette dé‐ 
marche en tout pre mier lieu. Son in ca pa ci té à mon trer de l’in té rêt
pour d’autres dis ci plines que la sienne li mite sa ré flexion, tout comme
elle le prive de re ce voir les lu mières des autres pen seurs de son
temps. Dans son édi tion du De ci vi tate Dei, Vives n’avait pas hé si té à
in clure toutes les connais sances his to riques, phi lo so phiques, etc., né‐ 
ces saires à la bonne com pré hen sion du texte de saint Au gus tin,
quitte à alour dir son édi tion, lui qui sou hai tait plaire par la briè ve té 15.
Comme il le rap pe lait dans la pré face à son ou vrage, il avait d’ailleurs
vu ses ef forts ré com pen sés par les cri tiques d’un théo lo gien ignare
qui es ti mait in utile d’ex pli quer les al lu sions géo gra phiques, phi lo so‐ 
phiques et autres, car sans in té rêt pour les théo lo giens (Gerlo 1976  :
52)
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2. Au then ti ci té et au to ri té
En ex cellent hu ma niste, Juan de Ver ga ra puise donc plei ne ment dans
les res sources de la phi lo lo gie. Il uti lise ainsi tous les sa voirs à sa dis‐ 
po si tion, confronte les dif fé rentes le çons d’un même texte, pour ac‐ 
cé der à une in ti mi té avec la lettre qui per met seule d’en dé li vrer l’es‐ 
prit. Les exemples en sont lé gion tout au long du trai té, à l’image de
ces pas sages de la ré ponse à la se conde ques tion. La cor rec tion des
An ti qui tés de Fla vius Jo sèphe, à par tir du troi sième cha pitre du livre
d’Es dras dans la ver sion des Sep tante, per met d’y dé ter mi ner avec
pré ci sion les évé ne ments aux quels il est fait ré fé rence et, par tant, de
les si tuer dans le temps. L’er reur de da ta tion re pose en effet sur une
confu sion dans la tra duc tion du pas sage. Ver ga ra finit par la dé ce ler
en re le vant les contra dic tions entre le dis cours d’Es dras et celui de
Fla vius Jo sèphe, et au sein de l’œuvre même du pro phète.

15

De cette ma nière, si l’on tient compte de tout cela, en en ve nant au
pas sage du 3  cha pitre qui semble contre dire cela, il faut le nuan cer,
car il n’est pas dit, une fois le temple édi fié, mais fondé, ce qui re vient
à dire une fois que ses fon da tions ou bases furent je tées. On est as ‐
su ré, en effet, qu’elles le furent à cette époque, sans que les tra vaux
fussent pour sui vis, comme on peut le dé duire du récit que les Sa ma ‐
ri tains font dans le cha pitre 5 de la lettre qu’ils écri virent au roi Da ‐
rius sur cet ou vrage. Cette dif fé rence entre fondé et édi fié a été très
bien gar dée par les soixante- dix in ter prètes dans le tra duc tion
grecque de ce pas sage… 16 (Ver ga ra 1552 : fol. 14v-15r)

e

Cette mise au point pose, par delà la ques tion de l’au then ti ci té et de
la fia bi li té des sources que peut ma nier l’au teur, point am ple ment dé‐ 
bat tu dans la ré fu ta tion d’An nius de Vi terbe au cha pitre V, celle de
l’au to ri té de l’au teur mo derne. Mais l’ha bi le té dont Ver ga ra fait
montre ici, en ce début des an nées 1550, pour dé ce ler les er reurs qui
ont pu se glis ser dans un texte – ou qui ont pu y être in tro duites à
des sein – et pour ré ta blir la juste da ta tion des faits, a déjà été mise à
l’épreuve dans des cir cons tances au tre ment cruelles, quelque vingt
an nées plus tôt.

16

Lorsque son frère, Ber nar di no Tovar, est em pri son né dans les geôles
de l’in qui si tion de To lède à l’au tomne 1530, prin ci pa le ment sur des
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dé non cia tions de Fran cis ca Hernández, Ver ga ra – que la dé po si tion
de la béate n’épargne pas non plus –, met tout en œuvre pour lui of‐ 
frir la meilleure dé fense. Il va même jusqu’à cor rompre des mi nistres
su bal ternes de l’ins ti tu tion in qui si to riale et par vient à en tre te nir avec
Tovar une cor res pon dance, bri sant ainsi le sa cro saint se cret de l’ins‐ 
truc tion. Ac cu sa tions et soup çons d’hé ré sie s’étaient ac cu mu lés
contre Ver ga ra, de puis 1530, sans com por ter d’élé ment dé ci sif per‐ 
met tant d’en ta mer une pro cé dure contre l’in fluent se cré taire de plu‐ 
sieurs ar che vêques de To lède. En 1533, la dé cou verte de ce faux pas
offre aux in qui si teurs le motif qu’ils at ten daient de puis bien tôt trois
ans.

Après avoir été em pri son né, lors des pre mières au di tions de vant le
tri bu nal in qui si to rial, Ver ga ra se voit donc placé de vant l’obli ga tion de
ré pondre aux ac cu sa tions for mu lées contre lui. Les mi nutes du pro‐ 
cès font état d’échanges assez vifs entre l’ac cu sé et ses juges. Dans sa
dé fense, Ver ga ra s’em porte tout par ti cu liè re ment quand on lui re‐ 
proche ses cri tiques à l’en contre des Quinquagenæ de saint Au gus tin.
À tra vers Ver ga ra, c’est tout l’hé ri tage d’Érasme qui est na tu rel le ment
visé. Le cha noine sou tient – avec une cer taine vé hé mence, voire une
pointe d’ar ro gance – que la mé con nais sance du grec chez l’évêque
d’Hip pone dis qua li fie son com men taire des psaumes :

18

Ledit doc teur pro fé ra à ce sujet nombre d’in jures en di sant que celui
qui sou te nait le contraire ne sa vait pas ce que c’est que l’Es prit et
que les moines, en contre di sant Érasme, étaient des igno rants et que
cer tains mots des psaumes, comme du livre de Sa lo mon, n’étaient
pas tra duits des saintes Écri tures que nous pos sé dons à par tir du
grec, mais que le texte grec veut dire autre chose, concé dant da van ‐
tage d’au to ri té à ce qui est en grec que lui [saint Au gus tin]… 17 (Long ‐
hurst 1958-1963 : 154)

Der rière les dé fen seurs de saint Au gus tin se cachent ceux qui sou‐ 
tiennent, sans ré serve au cune, l’au to ri té de la Vul gate, ré di gée, à l’ins‐ 
tar des Quinquagenæ, sous l’ins pi ra tion de l’Es prit saint. Ver ga ra s’es‐ 
time d’au tant plus fondé à s’ex pri mer sur ce point qu’il rap pelle à ses
juges qu’il tra dui sit, à la de mande du car di nal Cis ne ros, la ma jeure
par tie de la phi lo so phie et de la mé ta phy sique d’Aris tote, ainsi que
plu sieurs livres bi bliques, dont les livres sa pien tiaux. Il fut char gé, en
outre, de ré di ger la glose in ter li néaire qui ac com pagne cer tains
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textes des Écri tures dans la Bible com plu tense (Long hurst 1958-1963 :
38, 162-163). Rap pe ler un tel cur ri cu lum vitæ ne re vient pas à autre
chose qu’à lier la ques tion de l’au then ti ci té des sources tex tuelles à
celle de l’au to ri té de celui qui les com mente. À ce titre, dans le même
in ter ro ga toire où il ré pond aux vingt- deux chefs d’ac cu sa tion qui
pèsent contre lui, Juan de Ver ga ra dis so cie l’au then ti ci té d’un au teur
de l’au then ti ci té du mes sage dé li vré par ses écrits. Comme théo lo gien
et homme

re la ti ve ment ins truit en langues, spé cia le ment en grec et en latin, il
dit de nom breuses fois que [chez] des doc teurs très au then tiques on
trouve des er reurs com mises par igno rance des langues grecque et
hé braïque et [que], par ailleurs, dans des tra duc tions faites de ces
langues en latin se sont glis sées des er reurs qui montrent que les
com men ta teurs ne purent bien per cer le vé ri table sens du texte
puis qu’ils ne pos sé daient pas la langue d’ori gine 18 (Long hurst 1958-
1963 : 38, 162)

Si la dé ter mi na tion de l’au then ti ci té d’un texte ou d’un au teur et de
l’au to ri té qu’il faut leur re con naître fait l’objet de dé ve lop pe ments
aussi ser rés sous la plume de Ver ga ra c’est qu’An nius de Vi terbe pré‐ 
tend énon cer des règles en la ma tière et car de nom breux au teurs, à
l’image de Jo hannes Nau cle rus, chro ni queur al le mand, se sont four‐ 
voyés en les ac cueillant «  comme si elles pro ve naient de l’oracle
d’Apol lon. » 19 (Ver ga ra 1552 : fol. 43r) Ver ga ra semble dé pla cer sen si‐ 
ble ment le pro blème quant à lui  : un texte an cien n’est au then ti kos,
au tre ment dit il ne pos sède d’au to ri té – puisque c’est là le sens de
l’ad jec tif grec – que celle que celui qui s’en sai sit peut lui confé rer.
Pour cette rai son, le texte qui fait of fice de pro logue à la to ta li té du
trai té se re ferme sur une ul time phrase de cap ta tio benevolentiæ qui
va dans ce sens. Puisque le cha noine ne peut se pré va loir de l’ins pi ra‐ 
tion di vine, à l’ins tar du diacre Phi lippe ex pli quant Isaïe au tré so rier
de la reine Can dace, «  il nous faut, dit- il au duc de l’In fan ta do, nous
en re mettre aux livres d’au teurs au then tiques. Je dirai ce que j’ai com‐ 
pris à leur lec ture à pro pos des ques tions de votre sei gneu rie  » 20

(Ver ga ra 1552 : fol. 5v) Dans cette dé cla ra tion d’in ten tion, l’hu ma niste
laisse ap pa raître com bien il ne pré tend pas trans mettre autre chose
de ces lec tures que ce que son tra vail et ses propre ca pa ci tés lui per‐ 
mettent de com prendre. Si les «  livres d’au teurs au then tiques  »
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doivent être pri vi lé giés, l’au teur de cette pré ci sion ne souffle tou te‐ 
fois mot des cri tères qui per mettent de dis tin guer ces ou vrages des
autres. Sans plus de pré ci sions, Ver ga ra ne se dif fé ren cie rait pas vrai‐ 
ment des au teurs qu’il ac cuse d’avoir re pro duit, sans dis cer ne ment,
les er reurs et autres mal hon nê te tés d’An nius de Vi terbe. Pour tant
l’as somp tion, toute en mo des tie ici, de l’in tel li gence per son nelle des
textes et, im pli ci te ment, de ses li mites, consti tue un pré cieux gage
d’hon nê te té. Elle ga ran tit, en effet, la vo lon té d’of frir au lec teur une
juste in ter pré ta tion et sous trait celle- ci, dans un même mou ve ment,
à toute in ten tion dog ma tique.

Cette pos ture est ré af fir mée à deux re prises dans le trai té. Une pre‐ 
mière fois, à la fin de la ré ponse à la se conde ques tion où celui qui
pos sé de rait une ex pli ca tion plus convain cante au point dé bat tu est
in vi té à ne pas faire cas de ce que vient d’ex po ser l’au teur  : « Si l’on
trou vait quelque meilleure in ter pré ta tion, qu’on ne tienne pas compte
de celle- là » 21 (Ver ga ra 1552 : fol. 20v) ; à la toute fin du trai té en suite,
où l’hu ma niste ac cepte de sou mettre son tra vail à l’exa men de la cen‐ 
sure ec clé sias tique, mais sur tout de le confron ter à toute autre opi‐ 
nion, au pre mier rang des quelles fi gure celle du des ti na taire du trai té
(Ver ga ra 1552 : fol. 102r).

21

3. Le dia logue des huit ques tions
sur le temple
Contre les in ter pré ta tions et les cal culs so li taires et obtus, voire dé li‐ 
bé ré ment mal hon nêtes, Ver ga ra af firme sa foi en l’échange entre
pen seurs et en la cir cu la tion des idées, en cette com mu nau té hu ma‐ 
niste dont Érasme a consti tué le centre de gra vi té presque jusqu’à sa
mort en 1536. Le trai té rend compte, dans sa ma té ria li té, de ces
convic tions pro fondes. Tout d’abord, s’il pro cède vrai ment de l’agen‐ 
ce ment de deux mis sives, du duc de l’In fan ta do pour une part, de
Ver ga ra pour une autre, on doit re mar quer que l’hu ma niste to lé dan a
pris le parti de conser ver ce qu’il pré sente comme le texte ori gi nal de
la lettre du duc alors même qu’il in sère dans ses ré ponses des pré am‐ 
bules ré ca pi tu la tifs qui pour raient très bien s’y sub sti tuer. Il in voque
deux rai sons à cela : il s’agit de « ne pas pri ver le lec teur du fruit d’une
telle éru di tion » 22 (Ver ga ra 1552  : fol. 6r) ni des di verses ré fé rences
qui s’y trouvent men tion nées. Est- ce là une simple marque d’al lé
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geance, voire de ser vi li té, dans le cadre si co di fié du pa ra texte des
ou vrages mé dié vaux et mo dernes, d’une es pèce de com plé ment, voire
de contre point à la cap ta tio benevolentiæ ? Tout se pas se rait alors
comme si l’évo ca tion de l’ex cel lence in tel lec tuelle du duc n’était là
que pour des rai sons rhé to riques, pour faire pen dant aux ca pa ci tés li‐ 
mi tées que l’hu ma niste se re con naît de bonne grâce. Il y a tout lieu de
pen ser, en réa li té, que l’in ten tion est plus am bi tieuse. La mo ti va tion la
plus vrai sem blable à cette in clu sion de la lettre ori gi nale et à la dis‐ 
per sion de ses dif fé rentes par ties en amont de cha cune des ré ponses,
tient sans doute en la su per po si tion du pa tron du dia logue pla to ni‐ 
cien à l’ex po sé éru dit.

Juan de Ver ga ra ne men tionne à aucun mo ment ce pos sible mo dèle. Il
n’en reste pas moins que, par delà l’in tro duc tion vi suelle des cir cons‐ 
tances qui pré si dèrent à sa ré dac tion, il im prime au Tra ta do de las
ocho ques tiones del tem plo un cer tain dy na misme et le revêt, dès les
pre mières pages, d’une ap pa rente pro bi té. En effet, la mise en scène
du dia logue, au tra vers de la frag men ta tion de deux lettres en huit
par ties, est un pre mier élé ment qui per met de rendre plus aisée la
lec ture d’un pro pos ardus, en mé na geant au lec teur de courtes
pauses. Cette éco no mie gé né rale brise éga le ment la mo no to nie de la
mise en page de Joan Fer rer. Cet in- octavo, comme les autres ou‐ 
vrages parus chez lui à cette même époque, pré sente inexo ra ble ment
les mêmes pages sa tu rées de ca rac tères de taille moyenne et es pa cés
d’un in ter ligne re la ti ve ment im por tant. Juan de Ver ga ra n’a donc pas
choi si une telle mise en page mais s’en est par fai te ment ac com mo dé.
En outre, cette mise en livre est, en elle- même, une ré fu ta tion des
pra tiques des faus saires qu’il dé masque dans son ou vrage. Les textes
d’An nius de Vi terbe, pour ré pandre leurs men songes, pre naient vo‐
lon tiers le masque des bibles ou des ou vrages théo lo giques (Cra hay
1983 : 251-252). En of frant à la vue du lec teur des pages à la struc ture
com plexe où des notes denses se trou vaient dis po sées tout au tour
d’un texte prin ci pal un peu à l’étroit, ils contri buaient à éga rer le lec‐ 
teur le plus vi gi lant tout en se pa rant, ainsi que leur au teur, d’un air
de res pec ta bi li té. Le Tra ta do de las ocho ques tiones del tem plo, en
épou sant les contours simples du moule ty po gra phique de Joan Fer‐ 
rer, en tend pro cé der au tre ment. Sa lec ture ne peut être que li néaire
tan dis que les élé ments di vers du dis cours de son au teur se pré‐ 
sentent sous les yeux du lec teur, sans dé tour, pour ce qu’il sont et
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rien d’autre, comme ces longues ci ta tions de Mé thas tène et d’An nius
aux quelles Ver ga ra, bien qu’il en de mande par don par avance, ne peut
re non cer pour la clar té et l’hon nê te té de son rai son ne ment. Les sub‐ 
di vi sions ac com pa gnées de sous- titres qui frac tionnent l’ample cin‐ 
quième cha pitre, entre autres choses, ré pondent au même souci de
mettre au jour les dif fé rentes étapes du rai son ne ment et donc de ne
dis si mu ler au cune dif fi cul té. Le vé ri table hu ma niste ne scrute pas les
textes pour y faire ap pa raître ce qu’il sou haite y dé cou vrir. Point d’hy‐ 
po thèse de dé part en réa li té : la conclu sion n’est connue qu’une fois le
tra vail ri gou reu se ment mené à son terme. Il s’agit là de la rai son pour
la quelle un échange de lettres a pu de ve nir un trai té sous la plume de
Juan de Ver ga ra. Alors que le cha noine de To lède pen sait ré pondre
briè ve ment aux ques tions du duc, il dé cou vrit tant de ma tière qu’il
dut re non cer à la conci sion, «  et ainsi l’œuvre gran dit jusqu’à at‐ 
teindre les di men sions d’un trai té en tier. » (Ver ga ra 1552 : fol. 6r)

En com plé ment au dis cours ver bal, le texte pro clame dans ses as‐ 
pects les plus di vers que sans la re con nais sance et l’as somp tion de sa
di gni té par l’hu ma niste et par l’homme à la fois, il ne peut y avoir de
sa voir vé ri table. Ainsi, dans un pre mier temps, la pen sée qui semble
se dé ga ger du dis cours de Juan de Ver ga ra ac cuse une dette éton‐ 
nam ment trans pa rente à l’égard de l’Ora tio de ho mi nis di gni tate de
Pic de la Mi ran dole, ou une sur pre nante com mu nau té de pen sée tout
au moins. Si la mé di ta tion sur la di gni té de l’homme est une tra di tion
très an cienne, elle se trouve assez mal me née entre les mains de ce
Flo ren tin de la fin du XV  siècle. Pour Pic de la Mi ran dole, l’homme,
de puis Adam, « re çoit le pri vi lège d'être seule ment ce qu'il de vient, et
de de ve nir ce qu'il se fait: dès lors, c'est moins une place hié rar chique
que l'exer cice d'une li ber té qui ga ran tit sa di gni tas. » (Pic de la Mi ran‐ 
dole 2005 : XXI) Dans l’hu mi li té de sa pos ture, dans le res pect qu’il té‐ 
moigne en vers son lec teur, la foi qu’il pro fesse en le dia logue avec lui,
dans son rejet de toute forme de com pro mis sion, jusque dans l’ap pa‐ 
rence ex té rieure de son texte, Juan de Ver ga ra s’offre à nous, en bon
hu ma niste et digne dis ciple d’Érasme.

24

e

À y re gar der de plus près les toutes pre mières pages du Tra ta do de las
ocho ques tiones del tem plo, les choses sont peut- être plus com plexes.
Sous l’an nonce du début du trai té fi gure la pre mière par tie de la
lettre du duc, re con nais sable au vo ca tif qui l’inau gure. Íñigo López de
Men do za y rap pelle les cir cons tances de ses lec tures et y ex pose ses
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pre miers doutes. À ce texte, Ver ga ra ré pond en deux temps dif fé‐ 
rents, ma té ria li sés par l’écla te ment du sous- titre « Ré ponse du doc‐ 
teur » (Ver ga ra 1552 : fol. 3r) « À la pre mier ques tion » (Ver ga ra 1552 :
fol. 6v) 23. Que s’est- il passé entre ces deux bornes ? L’hu ma niste to lé‐ 
dan a placé, dans cet es pace, un texte te nant lieu de pro logue où il
fait l’éloge de son cor res pon dant. Dé so li da ri sées des élé ments de ré‐ 
ponse à la pre mière ques tion, mais en ga gées dans le dé ve lop pe ment
du trai té puisque pla cées après la ci ta tion de cette ques tion du duc,
ces quelques pages ap portent un trou blant éclai rage au reste de l’ou‐ 
vrage, à la pen sée de Ver ga ra, et, en der nière ana lyse, au per son nage
lui- même.

Il y re vient tout d’abord sur l’ac ti vi té au cours de la quelle le duc s’est
pen ché sur la ques tion de la construc tion du se cond temple de Jé ru‐ 
sa lem. Lorsque ce noble cas tillan quitte son somp tueux pa lais de
Gua da la ja ra pour par tir quelques jours à la chasse, il semble avoir
pour ha bi tude d’em por ter avec lui quelque ou vrage de sa bi blio‐ 
thèque, une des plus riches de Cas tille à cette époque. L’al liance des
arts et des lettres chez ce haut per son nage ne peut qu’ap pe ler les
louanges de l’hu ma niste mais éga le ment une assez longue cen sure
contre ces nobles qui né gligent l’ac ti vi té in tel lec tuelle pour se consa‐ 
crer uni que ment aux exer cices cor po rels, lais sant donc aux gens de
peu ceux de l’es prit. Il y a là, pour Juan de Ver ga ra, une grave in ver‐ 
sion des rôles dans la so cié té. Il l’ex pli cite ainsi : les nobles de vraient
se consa crer aux opé ra tions les plus éle vées

26

Car, en lais sant de côté la consi dé ra tion de la sub stance de notre
âme, dont la na ture sur passe celle du corps, non seule ment de la
même ma nière que la forme sur passe la ma tière, mais éga le ment de
façon iden tique à l’es prit à l’égard du corps, du per pé tuel par rap port
au cor rup tible, de la par ti ci pa tion di vine en com pa rai son de la par ti ‐
ci pa tion ani male, pour venir aux œuvres et aux exer cices de l’une et
de l’autre par ties d’un point de vue moral, il est admis qu’entre les
opé ra tions et ac tions de l’âme et celles du corps, il y a la même dif fé ‐
rence qu’entre l’of fice du sei gneur et celui de l’es clave 24. (Ver ga ra
1552 : fol. 3v-4r)

Cet hu ma niste pétri de sa voir bi blique et de phi lo so phie an tique ap‐ 
plique à ce pas sage de son dis cours les normes qu’il prône pour le

27
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dis cours his to rique, et pour suit en dé voi lant ses sources  : Sal luste
ainsi que le pre mier livre de la Po li tique d’Aris tote.

… en fai sant de l’em pire de la rai son sur la sen sua li té un em pire po li ‐
tique ou royal, qui équi vaut à celui du sei gneur sur le vas sal, [le Sta ‐
gi rite] fait de l’em pire de l’âme sur le corps, un em pire des po tique ou
sei gneu riale, le quel équi vaut à celui du sei gneur sur l’es clave. En
s’adon nant donc en tiè re ment aux œuvres et aux exer cices de la part
ma té rielle, cor po relle, cor rup tible et ser vile, en mé pri sant la part
for melle, spi ri tuelle, in cor rup tible et maî tresse, les hommes dé gé ‐
nèrent et dé choient sans aucun doute de la no blesse de leur propre
com po si tion, chose qui chez de hauts et ex cel lents per son nages est
plus digne de cen sure 25. (Ver ga ra 1552 : fol. 4r-4v)

La pen sée de Ver ga ra épouse fi dè le ment les contours de celle de
l’Aris tote du deuxième cha pitre de la Po li tique 26 et des pre miers mots
de La conju ra tion de Ca ti li na de Sal luste 27. En somme, en vertu du
libre ar bitre dont l’homme jouit, il est conce vable que la chair se re‐ 
belle par fois, rompe le pacte que la rai son a passé avec elle, et
cherche à sa tis faire de cou pables ap pé tits. Cette si tua tion n’est rien
d’autre qu’un aveu de l’échec de la rai son hu maine. Elle sou ligne, dans
le même mou ve ment, l’im por tance de cette fa cul té et de la culti ver.
En re vanche, il est in con ce vable que le corps prenne le des sus sur
l’âme puisque Dieu lui- même a confé ré à cette der nière un pou voir
ab so lu sur celui- là. Pour cette rai son, l’homme qui se met au ser vice
de son corps et né glige son âme perd une di gni té qui le place au som‐ 
met de toute la créa tion. Il s’agit là de lieux com muns théo lo giques
aux quels deux dé tails, en ap pa rence ano dins dans ce pro logue, ap‐ 
portent une sur pre nante pro fon deur de champ. Tout d’abord, Juan de
Ver ga ra admet se ré jouir « gran de ment de voir les études sa crées en
par ti cu lier ainsi ano blies entre les mains d’un aussi grand sei‐ 
gneur. » 28 (Ver ga ra 1552  : fol. 3v) Fi lant la mé ta phore cy né gé tique, il
fait va loir à son cor res pon dant tous les avan tages de la proie que
traque l’in tel lect  : si elle ne se laisse pas prendre un jour, il est tou‐ 
jours pos sible de re par tir en chasse plus tard ; le chas seur ne l’ef fraie
pas ; le vi lain ne la mau dit pas quand les chas seurs et leur meute tra‐ 
versent ses champs à sa pour suite  ; le loup, enfin, n’a cure d’elle. En
pen sant au duc de l’In fan ta do au quel il s’adresse en pre mier, l’au teur
du Tra ta do de las ocho ques tiones del tem plo quitte le do maine stric te‐ 
ment phi lo so phique pour faire va loir que pour les grands de ce

28
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monde la conser va tion de la di gni té hu maine a par tie liée avec celle
d’un sta tut. L’union des armes et des lettres chez ceux que la nais‐ 
sance a placé au des sus du com mun des mor tels est ga rante de l’épa‐ 
nouis se ment de leur propre na ture comme de l’har mo nie au sein du
corps po li tique.

Conclu sion
Mar cel Ba taillon voyait en cette ul time pro duc tion in tel lec tuelle de
Juan de Ver ga ra ces « tem pla se re na de l’éru di tion » (Ba taillon 1998  :
743) dans les quels se se rait ré fu gié un hu ma niste meur tri par les pro‐ 
cès in qui si to riaux in ten tés contre lui- même et ses proches ainsi que
par la ten ta tive d’im po si tion d’un sta tut de pu re té à la ca thé drale de
To lède. Il sem ble rait que, de puis cette thé baïde, il n’ait pas re non cé à
dé li vrer son mes sage. Nous connais sons de ma nière très pré cise un
des ré cep teurs du Tra ta do de las ocho ques tiones del tem plo, puis qu’il
en est l’ins ti ga teur et, à n’en pas dou ter, le com man di taire  : Íñigo
López de Men do za, qua trième duc de l’In fan ta do. Dans le bref pa ra‐ 
graphe qui porte sur le Tra ta do de las ocho ques tiones del tem plo de la
no tice bio gra phique consa crée à Juan de Ver ga ra, Nicolás An to nio a
éprou vé le be soin de sou li gner que ce haut per son nage était animé
par l’amour des muses (An to nio 1783  : 793). Le ju ge ment du bi blio‐ 
graphe es pa gnol du XVII  siècle re pose as su ré ment sur la ré pu ta tion
du duc de l’In fan ta do mais éga le ment sur sa propre pro duc tion. Il a
lais sé à la pos té ri té, en effet, une preuve de l’acui té avec la quelle il
avait lu le trai té de Ver ga ra et de l’in fluence que ce der nier a pu exer‐ 
cer sur sa for ma tion in tel lec tuelle, celle d’un hu ma niste ac com pli.

29

e

Une mis cel la née d’his toire an tique, sor tie des presses de Pedro de
Robles et de Fran cis co de Co mel las en 1564, pro longe, d’une cer taine
ma nière, l’en sei gne ment de Ver ga ra 29. Ce gros vo lume, en com pa rai‐ 
son du trai té de Ver ga ra, se com pose de deux cent treize brefs cha‐ 
pitres. Ils ras semblent une grande quan ti té d’anec dotes qui ba laient
l’his toire an tique, de puis la fon da tion de Rome jusqu’au V  siècle
après Jésus- Christ. L’éru di tion du duc est plei ne ment pal pable dans
les quelque deux cent vingt sources dif fé rentes dont sont tirés les ré‐ 
cits his to riques. Elle l’est en core da van tage dans l’ap pa rat scien ti fique
– comme on se rait tenté de le qua li fier dans le lan gage contem po rain
– d’une ex tra or di naire mo der ni té qui les ac com pagne. L’au teur qui

30
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rap porte l’in té gra li té de l’évé ne ment, dont le cha pitre fait le récit, ap‐ 
pa raît na tu rel le ment en tête de ce cha pitre, dans une man chette pla‐ 
cée au même ni veau que la let trine sur la quelle il s’ouvre. Cette ré fé‐ 
rence li mi naire est com plé tée par une mul ti tude d’autres qui cor res‐ 
pondent aux va riantes exis tant pour ce seul récit. Un sa vant ap pa reil
de notes, in tra tex tuelles et mar gi nales, pro pose enfin un dé cou page
thé ma tique du cha pitre per met tant de clas ser ces va riantes 30. Cet
en semble de ré fé rences sa ture l’en semble du Me mo rial et prend sou‐ 
vent le pas, quan ti ta ti ve ment, sur la nar ra tion his to rique. L’auteur- 
compilateur de cette mis cel la née n’in ter vient pour ainsi dire ja mais
pour orien ter la lec ture. Est- ce à dire que le duc au rait re non cé à
exer cer l’au to ri té que Juan de Ver ga ra sem blait confé rer au com men‐ 
ta teur d’un texte. Rien n’est moins sûr tant, par delà les ap pa rences, il
la pousse pour ainsi dire à son pa roxysme en dis pa rais sant to ta le‐ 
ment der rière le fruit de son la beur qui, en l’état, n’est autre que son
propre tra vail d’éru di tion et de lec ture d’hu ma ni té, pour re prendre
l’ex pres sion de son maître. La com pa rai son des dif fé rentes le çons
d’un texte ou des di verses ver sions d’un récit, est la tâche à la quelle
se tient Íñigo López de Men do za dans son ou vrage, le pro logue ex‐ 
cep té.

La por tée du Me mo rial de cosas no tables, dédié à un fils déjà passé à
un monde meilleur au mo ment où le livre est im pri mé à Gua da la ja ra,
ne s’en trouve pas di mi nuée. En pre nant en exemple le mar quis de
San tillane, glo rieux an cêtre mais sur tout fi gure exem plaire de l’union
des armes et des lettres dans un haut per son nage, le duc de l’In fan ta‐ 
do in dique, dans son pro logue, la voie qu’il convient que son suc ces‐ 
seur suive. La fré quen ta tion des livres est, en effet, une in épui sable
source d’en sei gne ments, et tout par ti cu liè re ment pour ceux qui sont
ap pe lés à exer cer un pou voir po li tique :

31

Ils vous en sei gne ront com ment bien vous conduire, vous et vos su ‐
jets, et, de ma nière gé né rale, à mener votre vie droi te ment et sans
er re ments. Vous rem pli rez, ainsi, l’obli ga tion qu’ont de vant Dieu et
de vant le monde les hommes de votre état, spé cia le ment ceux que
Dieu a com blés de si grandes grâces, comme celles que vous avez re ‐
çues de sa main et que j’es père, vous re ce vrez 31. (López de Men do za
y Pi men tel 1564 : A3r)
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An to nio, Nicolás (1783). Bi blio the ca his‐ 
pa na nova. Ma drid  : apud Joa chi mum
de Ibar ra, tome 1.

Aris tote (1950). Po li tique (Pré lot, Mar cel,
Trad. et Ed.). Paris  : Presses Uni ver si‐ 
taires de France.

Ba taillon, Mar cel (1998). Érasme et l’Es‐ 
pagne. Re cherches sur l’his toire spi ri‐ 
tuelle du XVI  siècle (Mar go lin, Jean- 
Claude, Ed.). Ge nève : Droz.

Cano, Mel chor (1563). De locis theo lo gi‐ 
cis libri duo de cim. Sa la manque  : Ma‐ 
thias Gas tius.

Cano, Mel chor (2006). De locis theo lo gi‐ 
cis (Belda Plans, Juan, éd. et trad.). Ma‐ 
drid : Bi blio te ca de Au tores Cris tia nos.

Char tier, Roger (1985). Ed., Pra tiques de
la lec ture. Paris : Payot.

Cirot, Georges (1905). Les his toires gé‐ 
né rales de l’Es pagne entre Al phonse X et
Phi lippe II (1284-1556). Bor deaux  : Féret
et Fils Édi teurs.

Cra hay, Ro land (1983). «  Ré flexions sur
le faux his to rique  : le cas d’An nius de
Vi terbe  », in  : Bul le tin de la classe des
Lettres et des sciences mo rales et po li‐ 
tiques ; 69/ 1, 241-267.

Gerlo, Aloïs (1976). Dir., La cor res pon‐ 
dance d’Érasme. Bruxelles  : Uni ver si ty
Press, tome V.

Gerlo, Aloïs (1978). Dir., La cor res pon‐ 
dance d’Érasme. Bruxelles  : Uni ver si ty
Press, tome VII.

Ainsi, culti ver les hu ma niores lit te rae n’est point une oc cu pa tion qui
sous trait celui qui s’y adonne aux ques tions de ce monde mais une
pra tique qui l’arme pour les af fron ter. Aux yeux du qua trième duc de
l’In fan ta do, il ne s’agit pas, chez le noble, d’une ac ti vi té dont il fau‐ 
drait sa luer la pré sence chez cer tains de ses sem blables. Il en fait le
moyen, au contraire, par le quel son suc ces seur pour ra rem plir di gne‐ 
ment la mis sion qui lui in combe sur cette terre.

32

Juan de Ver ga ra n’est cité à aucun mo ment dans le Me mo rial de cosas
no tables qui n’est que de douze ans l’aîné du Tra ta do de las ocho ques‐ 
tiones del tem plo. La mis cel la née du duc de l’In fan ta do a pour tant été
écrite dans l’ombre por tée du trai té de Ver ga ra sur la re cons truc tion
du temple de Jé ru sa lem. L’éru di tion sté rile que le cha noine de To lède
fus ti geait sub ti le ment quelques an nées au pa ra vant, par ti cu liè re ment
à pro pos des ques tions si ar dues de com pu ta tion, n’a plus droit de
cité dans l’œuvre de son cor res pon dant. La culture hu ma niste ne vaut
que si elle rend l’homme meilleur et le conduit à as su mer une di gni té
qu’il ne peut ab di quer puis qu’elle est in ti me ment liée à sa na ture de
créa ture de Dieu.
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1  « padre de la crítica histórica en España »

2  L’in ci pit de l’ou vrage ap porte des in di ca tions plus pré cises que ne le fait la
page de titre : « Co mien ça el tra ta do de las ocho ques tiones de la reparación
del tem plo de Salomón pro pues tas por el Illustríssimo señor don Íñigo
López de Men do ça Duque del In fan tad go mar qués de San tilla na, Conde del
real de man ça nares &c. Y re spon di das por el Dotor Juan de Ver ga ra
Canónigo en la santa ygle sia de To le do. » (Ver ga ra 1552 : fol. 2r)

3  Dans sa thèse de doc to rat, Re naud Mal la viale n’exa mine que ce cin quième
cha pitre (Mal la viale 2003 : 43-83).

4  On pour ra com pa rer par exemple avec le De di vi no no mine Iesus per
nomen te tra gram ma ton si gni fi ca to de Juan Martínez Silíceo, autre in- octavo

Las pé ras, Jean- Michel (1976). «  La
librería del doc tor Juan de Ver ga ra  ».
Re vis ta de ar chi vos, bi blio te cas y mu seos
; LXXIX/ 1, 337-351.

Long hurst, John E. (1958-1963). « Alum‐ 
bra dos, eras mis tas y lu te ra nos en el
pro ce so de Juan de Ver ga ra », in : Cua‐ 
der nos de His to ria de España  ; 27, 99-
163  ; 38, 102-165  ; 29-30, 266-292  ; 31-
32, 322-356  ; 35-36, 337-353  ; 37-38,
356-371.

López de Men do za y Pi men tel, Íñigo, 4
duc de l’In tan ta do (1564). Me mo rial de
cosas no tables. Gua da la ja ra  : Pedro de
Robles y Fran cis co de Co mel las.

Mal avialle, Re naud (2003). L’essor de la
pen sée his to rique au Siècle d’Or de Juan
Luis Vives à An to nio de Her re ra y Tor‐ 
de sillas, thèse sous la di rec tion de Jean- 
Michel Las pe ras.

Me nén dez y Pe layo, Mar ce li no (1882).
His to ria de los he te ro doxos, tome 2. Ma‐ 
drid : F. Ma ro to e hijos.

Pic de la Mi ran dole, Jean (2005). De la
di gni té de l’homme (Her sant, Yves, Trad.
et Ed.). Paris : Édi tions de l’éclat.

Quero, Fa brice (2011). « Le Me mo rial de
cosas no tables d’Íñigo López de Men do‐ 
za (1564) : une mé ta mor phose no bi liaire
et hu ma niste du mi roir du prince », in :
Ca no ni ca, El ve zio et Four nès, Ghis laine
(Eds), Le mi roir du prince  : écri ture,
trans mis sion et ré cep tion en Es pagne
(XII -XVI  siècle). Bor deaux  : Presses
Uni ver si taires de Bor deaux. 357-374.

Sal luste (1968). Conju ra tion de Ca ti li na
(Ri chard, Fran çois, Trad. et Ed.). Paris  :
Gar nier Flam ma rion.

Ver ga ra, Juan de (1552). Tra ta do de las
ocho ques tiones del tem plo pro pues tas
por el Illustríssimo señor Duque del In‐ 
fan tad go, y re spon di das por el doc tor
Ver ga ra canónigo de To le do. To lède  :
Ioan Fer rer, 1552.

Ver ga ra, Juan de (1781). Tra ta do de las
ocho ques tiones del tem plo, pro pues tas
por el Illustrísimo señor duque del In‐ 
fan tad go, i re spon di das por el doc tor
Ver ga ra, canónigo de To le do (Cerdá y
Rico, Fran cis co, Ed.). Ma drid : apud An‐ 
to nium de San cha.
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sorti des mêmes presses de Joan Fer rer deux ans plus tôt, en 1550.

5  La se conde édi tion qui fi gure dans la mis cel la née de Fran cis co Cerdá y
Rico, in ti tu lée Cla ro rum his pa no rum opus cu la se lec ta et va rio ra, res pecte
scru pu leu se ment les choix de la prin ceps (cf. Ver ga ra 1781).

6  « Donde se ponen los reyes de Per sia y años de su Rey na do en esta ma‐ 
ne ra »

7  « Mas porque at ten tas las dif fi cul tades que suele aver en com pu ta ciones
de años, no sólo en his to rias pro fa nas, sino en la mesma sa gra da scrip tu ra :
la dif fe ren cia des tos años en esta monarchía no es tan grande, que no se
pueda por esta o por otra vía concor dar, o re for mar : ni tam po co es tan im‐ 
por tante, que baste a tur bar cuen tas lar gas no tables y señaladas, como son
las edades que se notan del mundo, las .lxx. se ma nas de Da niel y otras desta
qua li dad  : porque lo que en una monarchía un es cri tor alar ga, en otra lo
acor ta, de ma ne ra que las sum mas lar gas vie nen al cabo quasi a concor dar »

8  « no sólo im por tante sino in to le rable »

9  « chronógraphos »

10  Les prin ci pales at tri bu tions de ce théo lo gien at ti tré du pape sont d’exa‐ 
mi ner les livres avant de dé li vrer, ou non, l’im pri ma tur.

11  Ioan nis Neys de Do ren donk (Drie do nis), c. 1480-1535, pro fes seur à l’uni‐ 
ver si té de Lou vain (Cano 2006 : 642)

12  « Tan grues so es a las vezes el velo de la igno ran cia en los que no salen
de los li bros de su fa cul tad. De los quales en nues tro propósito es uno Ioan
Drie do nio varón docto y di li gente en su theología  : pero ageno (según pa‐ 
rece) de toda let tu ra de hu ma ni dad. »

13  « para abra çarse as cu ras (sic) con su Metásthenes »

14  La lec ture de cette pre mière longue mis sive ra mène Érasme à des sen ti‐ 
ments plus cor diaux à l’en droit de son cor res pon dant es pa gnol. Dans sa ré‐ 
ponse du 2 sep tembre 1522, il écrit, de puis Bâle : « Je m’étais trom pé sur toi
jusqu’ici. Je ne soup çon nais point que tu fré quen tasses aussi fa mi liè re ment
les Muses des deux lit té ra tures. » (Gerlo 1976 : 156)

15  « Il s’est trou vé des pas sages où cela me fut im pos sible [plaire par la briè‐ 
ve té], par exemple, quand il s’agis sait de points pas très connus de nos
théo lo giens, comme les faits his to riques, les lé gendes, les pas sages phi lo so‐ 
phiques, sur tout concer nant Pla ton. » (Gerlo 1976 : 51)
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16  « De ma ne ra que que dan do esto por constante, vi nien do a las pa la bras
del, (sic) iii. capítulo que a esto pa re cen contra rias, hase de pon de rar en
ellas, que no dizen, edi fi ca do el tem plo, sino fun da do, que es tanto dezir
pues tos los fun da men tos, o ci mien tos dél. Ca esto consta averse pues to en‐ 
tonces, sin pas sar más ade lante. Como pa rece por la relación, que los Sa ma‐ 
ri tas hazen en la carta que es cri vie ron sobre esta obra al rey Darío en el .v.
capítulo. Esta dif fe ren cia entre fun da do y edi fi ca do guar da ron muy bien los
.lxx. in tér pretes en su translación grie ga deste passo…  » Les ci ta tions bi‐ 
bliques n’étant pas si gna lées de ma nière ty po gra phique dans l’édi tion prin‐ 
ceps, nous nous ran geons à l’em ploi de l’ita lique adop té par l’édi teur du
texte de Ver ga ra en 1781.

17  « el dicho doc tor dixo a esto mu chas yn ju rias di zien do quel que dezía lo
contra rio quel no sabía qué cosa era espíritu e que los frayles en contra de zir
a Eras mo eran ne çios y que al gu nas pa la bras ansí de los sal mos como de
Salomón no están tras la da das en la sa gra da scrip tu ra que te ne mos de la
mano que están en lo grie go syno que quiere dezir otra cosa dando más
auc to ri dad a lo grie go quel y otros he reges »

18  « me dia na mente enseñado en las len guas es pe çial mente grie ga e la ti na a
dicho mu chas vezes que (sic) do tores muy au tén ti cos se hal lan hier ros co‐ 
me ti dos por falta de la len gua grie ga y hebráyca e así mismo en trans la‐ 
çiones he chas de las di chas len guas en latín ay fal tas por donde los glo sa‐
dores no pu die ron bien ati nar el ver da de ro sen ti do del testo ca re çien do de
la len gua ori gi nal »

19  « como si las to ma ra del oráculo de Apol lo »

20  « no resta sino (…) re mit tir nos a los li bros de au tén ti cos scrip tores. De
cuya leción dire lo que he com pre hen di do al propósito des tas ques tiones de
vues tra señoría »

21  « Si otro mejor en ten di mien to al gu no hal lare, no haga caso deste. »

22  « por no pri var al letor del fruto de tanta erudición »

23  « Re spues ta del dotor »  ; « A la pri me ra questión. » La for mu la tion des
ré ponses aux ques tions sui vantes, sans uti li sa tion de la pré po si tion «  a  »
nous in vite à consi dé rer que les deux sous- titres ne font qu’un en réa li té.

24  «  Porque dexan do aparte la consideración de la sus tan cia de nues tra
ánima  : cuya na tu ra le za ex cede del cuer po no sólo quan to va de forma a
ma te ria : sino quan to va de spíritu a cuer po, de per pe tuo a cor rup tible, de
participación di vi na a participación bru tal : vi nien do a las obras y exer ci cios
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de la una parte y de la otra por vía moral : consta que entre las ope ra ciones
y actos del ánima a las del cuer po, ay la misma dif fe ren cia, que entre el of fi‐ 
cio del señor al del es cla vo. »

25  « ha zien do al im pe rio de la razón sobre la sen sua li dad im pe rio político, o
real, que es como de señor a va sal lo, haze al im pe rio del ánima sobre el
cuer po, im pe rio despótico, o do mi ni co que es como de señor a es cla vo.
Pues darse los hombres del todo a las obras y exer ci cios de la parte ma te‐ 
rial, cor po ral, cor rup tible y ser vil, me nos pre cian do los actos y ope ra ciones
de la parte for mal, spi ri tual, in cor rup tible y señora : sin duda es de ge ne rar y
caer de la no ble za de su pro pia composición  : lo que en altas y ex ce lentes
per so nas se deve más re pre hen der. »

26  « L’ani mal est com po sé d’abord d’une âme, puis d’un corps : la pre mière,
par sa na ture, com mande, et le se cond obéit. Je dis “par sa na ture”, car il
faut re gar der le plus par fait comme émané d’elle, et non ce qui est dé gra dé
et sujet de la cor rup tion. L’homme, selon la na ture, est celui qui est bien
consti tué d’âme et de corps. Si, dans les choses vi cieuses et dé pra vées, le
corps pa raît sou vent com man der à l’âme, c’est as su ré ment à tort et contre
na ture.

27  « chez nous autres hommes, la puis sance d’ac tion ré side à la fois dans
l’âme et dans le corps  : à l’âme nous ré ser vons de pré fé rence l’au to ri té, au
corps l’obéis sance : l’une nous est com mune avec les dieux, l’autre avec les
bêtes. Aussi, me paraît- il plus juste de cher cher la gloire en fai sant appel à
l’âme plus qu’au corps, et, puisque la vie même dont nous jouis sons est
brève, de faire durer le plus pos sible le sou ve nir qu’on gar de ra de nous. Car
la gloire qui vient de la ri chesse et de la beau té est mo bile et fra gile, mais la
vertu de meure glo rieuse et éter nelle. » (Sal luste 1968 : 29)

28  « Go zéme sobre ma ne ra en ver los es tu dios es pe cial mente sa gra dos assí
en no ble ci dos en manos de un tan gran señor »

29  Pour une étude de cet ou vrage, cf. Quero : 2011.

30  «  Va pues to el auc tor que cuen ta todo el capítulo, al prin ci pio dél  : y
todos los que le si guen, o dizen la mayor parte, tam po co se pone más del
lugar donde lo traen. Y los que hazen al gu na dif fe ren cia, o cuen tan al gu na
par ti cu la ri dad de las del capítulo, van señalados por le tras  : apun tan do los
lu gares donde lo tra tan : para que se vea, no sólo de dónde se tomó lo que
en él se dize, sino tam bién se en tien da quién (sic) son, los es crip tores que de
otra ma ne ra lo cuen tan. Por donde si qui siere estar un poco aten to el que lo
leyere, hallará que está bien. » (López de Men do za y Pi men tel 1564 : A3r)
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31  « Éstos os mostrarán a re gi ros bien, a vos y a vues tros súbditos, y ge ne‐ 
ral mente, a lle var el curso de la vida de re cho, y bien guia do : de ma ne ra que
cumpláys con la obligación, que a Dios y al mundo tie nen los hombres de
vues tro es ta do : es pe cial mente a quien Dios ha hecho tan lar gas mer cedes,
como vos de su mano avéys re sce bi do : y es pe ro en él que re sce bi réys. »

Français
Le Tra ta do de las ocho ques tiones del tem plo (1552) de Juan de Ver ga ra est
consi dé ré comme l’ou vrage fon da teur de la cri tique his to rique en Es pagne.
Si l’on s’in té resse à la ge nèse de ce texte et aux traces qu’il en conserve, on
per çoit que Ver ga ra l’a sans doute conçu avec da van tage d’am bi tion. Fruit
de l’in ti mi té avec le duc de l’In fan ta do, Ver ga ra donne une vé ri table leçon
d’hu ma nisme dans cet échange épis to laire dont il fait un trai té. Au delà des
mises en garde contre une éru di tion sté rile, au delà des consignes qui en‐ 
cadrent la pra tique de la phi lo lo gie, le trai té dé voile, dans l’in ti mi té de sa
mise en texte et de sa mise en livre, le des sein de son au teur. Dans la to ta li té
de sa ré ponse à la lettre du duc de l’In fan ta do, Juan de Ver ga ra in dique à cet
homme com ment ac qué rir et conser ver une di gni té en ac cord avec son état.
Ce fai sant, il ouvre l’hu ma nisme phi lo lo gique et les pra tiques sur les quelles
il re pose à la ques tion de l’har mo nie du corps po li tique.

English
The Tratado de las ocho ques tiones del tem plo (1552) by Juan de Ver gara is
con sidered as the found ing work of Span ish his tor ical cri ti cism. If we look at
the gen esis of the text and the marks it still bears of its con cep tion, we dis‐ 
cover that Ver gara’s am bi tion must have been even higher. He turns this
cor res pond ence into a treat ise and a true les son in hu man ism as the fruit of
his in tim acy with the Duke of the In fantado. Bey ond warn ings against sterile
forms of eru di tion and in struc tions for the prac tice of philo logy, the treat ise
dis plays his au thor’s design in its tex tual and ma ter ial ar range ment as a
book. In his an swer to the Duke’s let ter, Juan de Ver gara ex plains to him
how to ac quire and keep a dig nity in keep ing with his rank, and opens philo‐ 
lo gical hu man ism and its prac tices to the ques tion of the har mony of the
body politic.
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